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SAUMUR, 8 AOÛT 

Daû« sa réponse à la délégation de» Ou-
vriers Parisiens, Monsieur le Comte de Paris 
disait : « Vous avez longtemps fait crédit à 
ceux qui, fous abusant par de vaines pro-
messes, n'ont songé qu'à satisfaire leur 
imbiiion personnelle. » Plus loin, il ajou-
tait: « Vous avez vu l'impuissance des 
bommes qui nous gouvernent à guérir vos 
maux ; vous avez compris qu'il fallait à 
notre pays un pouvoir assez stable pour 
être prévoyant, assez fort pour s'élever au-
dessus des partis. » 

Un mois ne s'est pas écoulé, et les événe-
ments justifient les prévisions de Monsieur 
le Comte de Paris, démontrant une fois de 
plus l'impuissance des sectaires qui nous 
gouvernent à guérir et même à soulager les 
maux du corps social. 

La grève sévit 1 L'agitation ouvrière s'é-
tend ! 

Que font les républicains pour atténuer 
et améliorer la situation ? 

il existait autrefois une école de républi-
cains otopistes qui prétendaient que la Ré-
publique, par sa seule vertu, embaumait 
les âmes, purifiait les cœurs et rassasiait les 
estomacs. 

C'étaient les sincères et les naïfs. 
Les républicains d'aujourd'hui, politi-

ciens-opportunistes et radicaux bourgeois, 
ne vivent pas dans la lune et ne se nourris-
sent pas de sornettes. 

Us trouvent occasion de railler quand on 
leur rappelle leurs anciens programmes ou 
quand Monsieur le Comte de Paris déclare 
que le premier devoir des gouvernants est 
oe travailler à la paix sociale et à la récon-
ciliation de tous les bommes de bonne vo-
lonté. 

Ile sont au pouvoir, se croient les maî-
're'; ils ont oublié les boniments qu'ils 
filaient jadis quand il fallait séduire et 
berner le bon peuple. Il ue s'agit plus de 
«aduler les rengaines des âges philosopbi-
libéra? ^uœaD',Bire8 8ur 'e8 vie,"e8 guitares 

tour rôle consiste maintenant à garder 

le pouvoir dont ils se sont emparés et, pour 
obtenir ce résultat, ils pensent que la pre-
mière nécessité gouvernementale est de 
s'appuyer sur une bonne police et de sé-
rieux gendarmes. 

Depuis dix ans qu'ils disposent des nà-
nistères, les républicains n'ont pu, n'ont su, 
n'ont voulu réaliser aucune rélorme; ils 
n'ont su, pu. voulu accomplir qu'une beso-
gne de jacobins athées ou de violents affo-
lés, à la portée de tous les sectaires ayant la 
police à leur service. 

Ils n'ont songé ni à guérir ni à prévenir 
et quand, par hasard, ils ont eu à examiner 
et à résoudre une question touchant à l'in-
térêt social, ils l'ont résolue par des lois 
comme celles sur la relégation et sur les ac-
cidents, ils ont donné à leur œuvre législa-
tive le caractère d'une mesure de brutalité 

j et ont volé une loi non de prévoyance et de 
concilialion, mais de vengeance et de repré-
sailles. 

Voilà dix ans qu'ils gouvernent,ces repré-
sentants de la société moderne et du droit 
moderne, et la question sociale, aussi bien 
que la question politique ou la question re-
ligieuse, est tout aussi aiguë. Les esprits 
sont plus exaspérés et souffrants qu'ils la 
furent jamais. 

Ils ont cru, ces pauvres athées imbéciles, 
ces scientifiques de la politique,, qu'ayant 
supprimé dans l'éducation et dans la loi tout 
sentiment d'ordre religieux, il suffirait pour 
refouler la misère et faire régner l'ordre de 
décréter les Droits de l'homme et du ci-
toyen, et si quoiqu'un se plaint ou s'insurge, 
de dire au policier: Frappe. On frappe I Où 
en sont-ils? 

Aux lois d'athéisme qu'ils ont volées cor-
respond un plus grand besoin de jouissan-
ces matérielles. 

Ils ont dit à l'homme : « Tu n'es qu'une 
brute ayant des organes dont il faut satisfaire 
les besoins et assouvir les passions l Tu se-
ras élevé en brute ; payé comme une brute 
si tu pratiques les prescriptions du Code; 
frappé comme une brute, si tu les mécon-
nais. 

b Dans cette lutte pour la vie, si tu violes 
les légalités que nous avons décrétées, si tu 

heurtes les préjugés sociaux et même les ex-
ploitations sociales que nous avons mainte-
nues et placées sous la sauvegarde de la 
gendarmerie, c'est la prison qui t'attend. 
Maintenant, tu as tous les droits et toules les 
libertés, même de chômer, c'est-à-dire de 
crever de faim; même do te mettre en 
grève, c'est-à-dire d'arrêter le travail et de 
ruiner les patrons. Vu, l'œil de la police 
veille. » 

Et voilà tout I 

Et la misère s'accroît, ta discorde so-
ciale s'aggrave et le misérable sent s'éten-
dre sa peine et s'alourdir s.) charge. Il se 
désespère et cherche, affamé et incroyant, 
où est la vérité, où est la justice , où est la 
fraternité. 

Et la société, elle aussi, la société égoïste 
et matérialiste s'étonne et se demande à 
quoi servent ses codes , ses polices , sa 
science politique, sa raison positiviste et 
son droit moderne. 

C'est la lutte féroce et implacable, la lutte 
du nombre brutal et grossier contre la loi 
brutale et matérialiste. Tout l'enseignement 
du pouvoir social et républicain actuel se 
résume en ce cri de colère : « 0 brute, sois 
la plus forte, si tu ne veux pas être mordue 
et déchirée par une autre brute qui t'envie, 
t'exploite et t'écrasera , si tu ne l'écrases. » 

Et pour remédier à tant de souffrances, 
pour s'arracher aux catastrophes menaçan-
tes et prochaines, nous entendons encore 
des utopistes dmgereux, des politiciens sub-
tils, ou de braves gens égarés, proposer d'en-
tretenir las équivoque, au lieu de les dénon-
cer; de multiplier les expédients, au lieu de 
revenir aux principes ; de s'accommoder de 
la République modérée et boulangiste au 
lieu de travailler au retour de la Monar-
chie, seule capable de calmer les haines, 
de rapprocher les esprits, de réformer les 
abus, de sauvegarder les droits et les inté-
rêts de l'individu et de la Société, et d'unir 
sous une même loi de fraternité et dans un 
mémo sentiment de justice et de paix, tous 
les citoyens, tous les patriotes, tous les tra-
vailleurs, tous les hommes de bonne volonté. 

CHÀRLES DUPUT. 

LES MENSONGES HISTORIQUES 

Qu'est-ce que Gambetta aurait dit devant 
la statue de Mirabeau à Montargis ? 

Le créateur de l'opportunisme se tirait 
mieux d'affaire que ne le font ses héritiers 
plus ou moins directs. 

M. Floquet, convaincu d'avoir expectoré 
des sottises à l'inauguration de la statue 
d'un officier royaliste qu'il prenait pour un 
républicain, a laissé à son collègue Deluns-
Montaud la dangereuse corvée de prononcer 
l'éloge du grand tribun de 4789. 

M. Deluns-Moolaud s'est tiré au plus mal 
de sa mission. 

En un langage dont M. Lockroy, grand-
maître de l'Université, aurait le devoir de 
dénoncer les déplorables incorrections, M. 
Deluns-Monlaud a attribué à Mirabeau des 
sentiments auxquels l'histoire donne le plus 
déplorable démenti. 

Avides de mettre au compte de leur pau-
vre République les hommes de talent qui 
ont brillé dans le ciel troublé de la terrible 
époque, les orateurs officiels du temps pré-
sent travestissent les événements et les per-
sonnages avec un cynisme qui n'a d'égal que 
leur maladresse. 

Qui donc a oublié que Mirabeau, comme 
tant d'autres, et un des premiers d'ailleurs, 
devint très rapidement ce que M. Deluns-
Montaud et ses collègues devraient appeler 
un réactionnaire I 

Qui donc ignore que cet homme intelli-
gent, au spectacle des excès auxquels se li-
vrait déjà l'Assemblée constituante, sentit la 
nécessité d'arrêter, d'enrayer la Révolution. 

Mirabeau ne fut pas républicain, et son 
mépris pour les radicaux de son temps 
éclate à chaque page dans les lettres qu'il 
écrivait à ses amis. 

M. Floquet u sans doute compris que s'il 
allait à Montargis, surtout après la grotes-
que aventure de Tours, les Parisiens riraient 
tropfort. 

Il fallait l'exubérance toute méridionale 
de M. Deluns-Montaud pour ne pas craindre 
dose précipiter tête baissée dans un pareil 
guêpier. 
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| caprice: la casquette prit feu comme une paille 
et, pendant quelques minutes, le puisard fut 
éclairé d'une fin m me vive qui permit d'en mesurer 
plus facilement la hauteur. 

En même temps, les deux hommes recommen-
cèrent leurs appels désespérés et leurs cris mon-
tèrent encore vers le sol, mais ils n'obtinrent 
aucune réponse, et quand ils s'assirent dans leur 
barque, la bougie s'éteignit et l'obscurité sépul-
crale les enveloppa de nouveau. 

Alors commença pour eux une cruelle épreuve 
dans les détails de laquelle nous n'enlrerons pas. 
Assis l'un près de l'autre , se serrant pour se 
détendre mutuellement contre l'humidité, Beau-
drillard tenant dans ses mains celles de l'enfant, 
parlant peu, criant à tour de rôle pour se faire 
entendre a la surface du sol, ils passèrent là 
plusieurs jours dans une mortelle attente. Il» 
distinguait le jour de la nuit à la clarté plus vive 
qui se manifestait à i'osirâ tiitô supérieure du 
puisard et surtout à l'étoile qui rr>paraissait tou-
jours, chaque soir, à la u.ême pUce, en're les 
deux madiiers qui obstruaient l'orifice du puits. 

Le samedi, le dimanche et le lundi se passèrent 
ainsi. BeauJrillard et Chariot, craignant de mourir 
de faim, s'étaient immédiatement rationnés, mais 
dès le lundi soir, il ne restait plus qu'un morceau 
de pain, les saucisses et les biscuits avaient été 
absorbés, et Symphorien voyait ayec^ terreur 

approcher le moment où ils n'auraient plus de 
vivres. 

Épuisés l'un et l'autre, tellement faibles qu'ils 
étaient obligés de rester couchés au fond de la 
barque, Beaudrillard et le Furet ne sa parlaient 
plus que par monosyllabes et se bornaient à de 
rares étreintes pour se convaincre mutuellement 
qu'ils vivaient encore. 

De temps à autre, cependant, Symphorien ou 
Chariot se soulevaient et appelaient au secours, 
mais chaque fois ils remarquaient avec épouvante 
que leur voix était plus faible, et il leur semblait 
que lentement, mais sûrement, la mort s'abattait 
sur eux. 

Dans le puisard, l'eau avait baissé, la barque 
aussi, et Symphorien ne reconnaissait plus les 
anfractuositês de la roche. 

Par un sentiment d'une charité et d'une délica-
tesse admirables, Beaudrillard donnait au Furet la 
moitié de sa part de pain, mais il ne le disait pas, 
de peur que l'enfant refusât le sacrifice. 

C'est ce qui expliquait pourquoi Chariot demeu-
rait plus fort, plus énergique et plus vivant que 
sen ami. 

Le mardi, vers dix heures du matin, Beaudril-
. lard se sentit pris d'une faiblesse extrême et crut 
' comprendre que la vie lui échappait. Alors il se 
j traîaa vers le tiroir aux provisions et saisit le 
i dernier morceau da paie. Quand il l'eut entre les 

mains, le palpant et le retournant en tous sens, 
il eut une tentation violente, la chair se révolta on 
instant, mais il ne céda pas à ce mouvement, il 
ne mangea pas même une bouchée, et donnant la 
pain à l'enfant : 

— Tiens, Chariot. murmura-l-il , mange et 
restaure-toi. Moi, je vais dormir, dormir longtemps. 
Tu ne me réveilleras pas, et tu n'auras pis peur, 

, , „ ■ îi- irÙO j -il il ÎS 
D est-ce pas ? 

— Non, monsieur, répoudil Chariot, étonné de 
l'accent de son compagoou. 

— Tu crieras, n'est-ce pas? tu crieras bien 
fort, pour qu'on t'entende là-haut. 

— Vous aussi, monsieur? 
— Non... moi... je dormirai. Viens m'embras-

ser, mou petit Chariot, mon cher enfant. Je te 
bénis, «a... Mais tu me pardonnes, n'est-ce pas, 
de l'avoir eutraîué? C'est moi qui suis cause... 

— Mais non, monsieur Symphorien, dit l'enfant 
en s'arrachant avec peine aux étreintes fébriles de 
Beaudrillard. Pourquoi dqnc êtes-vous si triste, 
aujourd'hui ? 

— Jo n« suis pas triste, mon ami .. non, je suis 
fort, au contraire. Un chrétien esf toujours fort 
cootn>... les épreuves. Allons, sois «aillaut, 
retourne à ton banc.'mange ton pain, crie ensuite 
bien haut, de toutes tes forces,., et puis, n'oublie 
pas ce que je t'ai dit, ne me réveille pas. 

j — Noo, monsieur, je vous le promets ! 



Quant à la présence de M. Carnot, elle 
était tout indiquée ; le Président de la Ré-
publique , en effet, ne pouvait pas être 
étonné d'entendre une fausse histoire de 
Mirabeau, puisque les historiens fantaisistes 
de ce temps ont fait de son aïeul un portrait 
auquel il n'a jamais ressemblé. 

Le National enthousiaste qualifie de « dis-
cours enflammé » le discours prononcé à 
Montargis par M. Deluns-Montaud. 

L'enflammé ministre s'est écrié, entre 
autres flammèches: « Mjrabeau, c'est la 
Révolution de 1789! » 

Les journaux conservateurs, VAutorité, le 
Moniteur, etc., jettent sur ce beau feu un 
seau d'eau froide, en publiant ironique-
ment ce fragment d'une lettre que Mirabeau, 
moins enflammé que l'année précédente, 
écrivit en 4790: 

«Je suis convaincu que le rétablissement 
» de l'autorité légitime du roi est le pre-
» mier besoin de la France et l'unique 
» moyen de la sauver. Je vois clairement 
» que nous sommes dans l'anarchie et que 
» nous nous y enfonçons chaque jourda-
» vantage. » 

guerre viol à se déclarer, est-ce que nos 
gouvernants ne sauraient pas trouver les 
ressources nécessaires? 

» Fadaises que tout cela, messieurs du 
gouvernement. » 

Citoyen Allemane, vous êtes un mal-
appris. 

Est il vraiment permis de faire tant de ta-
page sous les fenêtres de messieurs les mi-
nistres ? 

Vous avez faim, dites-vous. La belle af-
faire I II s'agit bien de ce petit détail ! 

M. le président du conseil digère paisi-
blement en rêvant de la suppression du 
Concordat. 

Quand le Concordat aura été supprimé, il 
est clair que la misère du peuple aura dis-
paru. 

Prenez donc«patience. Ne faites pas taot 
de bruit. Evitez de troubler la digestion de 
M. le ministre. 

Sinon, je vous eu avertis, M. le ministre 
vous fera empoigner par ses policiers. 

JOSEPH DE GODLEWSKI. 

Mexique n'auront plus rien à s'envier mu-
tuellement, avant longtemps. 

FLOQUET DIGÈRE 

Floquet digère, et ses électeurs terras-
siers et autres crèvent de faim par les 
rues. 

Les électeurs « la trouvent mauvaise ». 
Cette digestion ample, douce, tranquille, 
béate, majestueuse de leur élu les exas-
père. 

Floquet leur avait dit : 
« Le peuple est malheureux parce que je 

ne suis pas au pouvoir. Si j'étais au pou-
voir, le peuple neigerait dans l'abondance. 
Je détruirais la misère. » 

Aujourd'hui les voilà désabusés. 
Floquet est au pouvoir ; il a bon appétit, 

il digère bien, il engraisse, il s'arrondit, 
tandis que ses bons électeurs serrent chaque 
jour d'un cran leur ceinture. 

Pas un rogaton pour ces braves grévistes. 
Pas un rouge liard versé dans ta caisse de la 
grève. 

— C'est trop fort 1 crie, dans le Parti ou-

vrier, le citoyen Àllemane : 

« Lorsqu'un gouvernement assiste im-
passible au désolant spectacle qu'offre en ce 
moment le Paris ouvrier ; lorsque plus de 
quarante mille bouches — vous entendez, 
messieurs du ministère ?—plus de quarante 
mille bouches peuvent, dans quelques jours, 
être contractées par les souffrances que la 
faim enfante, il est antirépublicain, anti-
bumain, criminel, de se désintéresser et de 
jouer à l'aveugle. » 

— De l'argent, il nous faut de l'argent I 
clame M. Allemane : 

« Eh! qu'on s'évite, en haut lieu, de nous 
rebattra les oreilles d'arguments surannés, 
d'embarras financiers, car, qui pourrait en 
douter? s'il advenait qu'un choléra quel-
conque s'abattît sur la France, ou qu'une 

line élection républicaine au 
L'Estafette publie la lettre suivante qu'elle 

a reçue de Mexico. Bel exemple des mœurs 
républicaines : 

« Mexico, f4 juillet 1888. 
» Monsieur, 

» Toujours de nouveaux crimes pour 
assurer la réélection du général Diaz ! Cha-
que jour apporte une nouvelle iufamie, un 
nouvel abus, un nouveau crime. Les sau-
vages exécutions de Durango ne sont pas 
restées un fait isolé; maintenant, un jour-
nal annonce l'exécution secrète et sans 
jugement de quatre personnes, officiers et 
soldats de l'armée. 

» IU étaient détenus dans la prison mili-
taire de Mexico, on ne sait pour quel motif, 
et devaient être jugés par la cour martiale 
qui siège à Mexico, quand tout à coup, sans 
savoir pourquoi, on les a fait partir pour 
Puebla, et de là, escortés par les soldais de 
l'Etat de Puebla, à Cholula, puis en chemin 
tués sans aucune espèce de jugement, 
comme c'est l'habitude du général Diaz. 

» Beaucoup de ces exécutions restent 
ignorées, et tout cela pour assurer la réé-
lection d'un homme qui a tant révolutionné 
le pays pour arriver au pouvoir en procla-
mant la non réélection I N'est-ce pas ini-
que? » 

En France, on procède un peu différem-
ment. 

Nous avons vu M. Grévy devenir Prési-
dent de la République après avoir demandé 
l'abolition de la présidence, à l'exempte de 
M. Diaz. 

Quant aux moyens de succès, ils sont un 
peu moins sanglants, mais n'en restent pas 
beaucoup plus honnêtes. 

Les fonds secrets, la vente de décora-
tions, la corruption, l'intimidation sont les 
instruments des républicains depuis qu'ils 
gouvernent. 

Sous le rapport électoral, la France et le 

L'enfant retourna à sa place et Symphorien 
l'entendit qui dévorait son pain à belles dents : 
alors le pauvre homme laissa tomber sa tête dans 
ses mains et pleurs. 

Obi certes, il ne pleurait pas sur lui-même, 
ce vaillant homme que la mort trouvait sans peur 
et sans reproche. Il pleurait sur ses amis, et 
snrtout sur oet enfant que son imprudence avait 
perdu, et il ne pouvait se consoler en songeant 
à la douleur de ce père qui ne reverrait plus son 

unique enfant. 
Mais, pour ne pas se trahir et pour calmer les 

souffrances atroces qu'il endurait, Beaudrillard 
s'enveloppa de son manteau et s'étendit tout de 
son long dans la barque, avec la persuasion intime 
qu'il se couchait pour la dernière fois et que 
jamais il ne se relèverait. 

Par uo mouvement instinctif, il s'enveloppa la 
tête, se tourna vers un des bords du Sagittaire, 
et recommanda son âme à Dieu. 

Bientôt un engourdissement complet s'empara 
de ses sens. C'était le commencement de la un. 

Pendant ce temps, le Furet, réconforté par le 
repas, relativement copieui, qu'il venait de faire, 
se levait dans la barque et regardait le ciel. 

Il était d'un bleu splendide et ie soleil passait 
juste au-dessus du puits dans lequel ses rayons 
pénétraient furtivement. 

L'espoir revint au cœur de l'enfant qui fit une 

INFORMATIONS 

prière et poussa tout à coup un cri aigu, strident, 

prolongé. 
0 ciel ! Un autre cri répond au sien, et de 

menues pierres tombent autour du Sagittaire. 
Chariot renouvelle ses appels. 
De nouveaux cris se font entendre. 
C'est le salut, c'est la délivrance, c'est la mort 

vaincue! Chariot secoue violemment son ami : 
— Réveillez vous, monsieur Beaudrillard, on 

nous entend, ou nous appelle! 
Beaudrillard eolr'ouvre les yeux et les referme 

aussitôt : 
— Chariot, mnrmura-t-il, laisse-moi dormir, 

je suis si bien, je ne souffre plus ! 
— Monsieur, monsieur, réveillez-voui, je vous 

en prie, il faut crier, n'entendez-vous pas qu'on 
nous appelle ? 

Beaudrillard perçoit un son, l'intelligence loi 
revient, la force aussi avec l'espérance; il se 
soulève, Chariot pousse un nouveau cri. Sympho-
rien entend la réponse, il se lève alors, comme 
poussé par uo ressort et, tout à coup, ô miracle, 
le désir de vivre lui donne assez d'énergie et de 
puissance pour appeler à sou tour. 

Ces paroles, alors, arrivent distinctement à leur* 
oreilles : 

— Beaudrillard I... Chariot 1... courage ! 
Alors Symphorien serre l'enfant dans ses bras : 
— Chariot, s'ôcrie-t-il, nous sommes sauvés. 

Grâce à Dieu i (A suivre.) 

LES OBSÈQUES DE M. EDDES 

Les journaux ont annoncé en dernière 
heure que les obsèques d'Emile Eudes au-
raient lieu aujourd'hui mercredi, dans la 
matinée. 

Le convoi a dû partir de son domicile, 
49. rue Réaumur, à dix heures, pour se 
rendre directement au cimetière du Père*-
Lachaise. 

Au conseil des minisires tenu à l'Elysée 
hier à 2 heures, sous la présidence de M. 
Carnot, on a décidé de prendre les plus 
grandes mesures de précaution. Toute la 
police est sur pied. Les troupes de Paris 
sont consignées. 

DANS LES CHANTIERS 

Les grévistes continuent à parcourir les 
chantiers pour, toutes les fois qu'ils ne sont 
pas gardés, en chasser les ouvriers qui tra-
vaillent et briser leurs outils. 

Hier soir, grande réunion socialiste salle 
Favié. 

i miii'it^i fnti'iuiè IH î'n: i ut uni iiio*ïi 

PRONOSTICS DE M. FÉLIX PYAT 

Un correspondant du Daily Chronicle a 
eu avec M. Félix Pyat, sur l'issue probable 
de la grève des terrassiers, une conversa-
tion dont nous donnons à titre de curiosité 
le principal passage : 

— Croyez-vouB, lui dit-il, qu'elle doive 
tourner mal? 

— Positivement, lui fut-il répondu ; mais 
laissez-moi m'expliquer. Les grévistes n'ont 
pas d'armes et, s'ils en avaient, ne sauraient 
en faire usage. Le parti révolutionnaire est 
aussi terriblement divisé. Bien que je con-
sidère ie droit à l'insurrection comme im-
prescriptible, je m'opposerais à ce qu'on y 
recourut inutilement et hors de saisou. Je 
désire une révolution pacifique opérée par 
les prochaines élections, et je crois qu'à 
moins d'événements graves survenus d'ici 
là, nous serons cent socialistes à la Cham-
bre. 

— De quels événements graves parlez-
vous ? 

— D'une invasion ou du renversement 
du ministère actuel... Quand des hommes 
comme, mon ancien ami Crispi se font les 
valets de Bismarck, il faut s'attendre au 
pire... Une invasion fomenterait toute les 
haines en germe dans les cours étrangères 
contre la République. Il est vrai que la 
France peut vaincre, mais pas avec ses gé-
néraux actuels. La seule chance de succès 
consisterait dans le retour aux pratiques de 
la grande Révolution, c'est-à-dire au choix 
des chefs dans le peuple. 

Quant à la chute du ministère, elle ramè-
nerait M. Jules Ferry et mettrait la Répu-
blique en danger. Le peuple perdrait pa-
tience et descendrait dans la rue, et l'heure 
de la réaction serait venue. Elle ramènerait 
probablement le Comte de Paris, bien que 
le parti monarchiste soit mal organisé. 

Assurément, je vois les choses en noir, 
mais j'espère dans la résurrection de l'idée 
« communaliste » — je ne dis pas — com-
muniste», pour prévenir toute équivoque. 
On y est disposé dans le Midi par haine de 
la centralisation parisienne. L'an prochain 
décidera du sort de la France pour la durée 
d'une génération. Mon devoir présent me 
commande de soutenir le ministère Floquet 
pour le mener jusqu'aux prochaines élec-

s'agit toujours de savoir si~~^ 
qui a la prétention d'être libre ? Ce P"ïs 
trat.ou a le droit de dispose ■ 'co!?^-
1 entend de la propriétéi des S** ̂  
pièce est restée sur .'affiche • mT?8' U 
leurs ont varié. Ceux qui nlakw,11 ki »fc 
d'hui la Ihèse des polvoiïs .,'£ a.uiouï. 

gouvernement, ce SJ 7res ei 
qui s'mdignaient avec |e P|us V\s geo, 
d'éloquence contre les actes de i Ur «I 
impériale.» 18 police 

lions. 
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M"1* la duchesse de Chartres et la prin-
cesse Marguerite d'Orléans sont arrivées 
lundi à Copenhague. Elles ont été reçues à 
la gare par le prince royal de Danemarck, 
la princesse royale, le prince royal de Suède 
et la princesse Marie d'Orléans. 

* * 
I1M?. 

NOUVELLES MILITAIRES 
LA CLASSE 4 887 

M. de Freycinet vient de fixer I*. ■ 
la classe 4887 et la répartition du ̂  
gent qui sera appelé cette année ,

0
J>f 

drapeaux. Ul la» 
Cette répartition intéresse troo d. i 

milles pour que nous n'en donnions !" 
tous les détails. 01 Pai 

La première portion de la clause i». 
comprendra 135,049 hommes, et ne ,, 
pas maintenue cinq années. Le ministre 
réserve de la libérer par anticipation i.u 
les résultats que donnera la loi en dise» 
sion devant les Chambres. 

Les 42,000 ajournés delà classe précé 
dente seront compris dans cette première 
portion. En conséquence, einsi que nous 
l'avons annoncé dernièrement, le chiffre des 
conscrits qui formeront la deuiième partie 
du contingent a été fixé à 5,000 seulement 
Pour ces derniers la durée du service mïïù 
taire n'est pas précisée et pourra être d'une 
année ou d'une période moindre. 

Le numéro de tirage fixera à laquelle des 
deux portions du contingent seront afifectés 
les ajournés de la classe 4 885. 

Le nombre des hommes destinés à servir 
dans l'armée de mer est arrêté à 6,050. 

LA REHONTE DES OFFICIERS 

Nous lisons dans le Temps : 

« M. de Freycinet a nommé une com-
mission chargée de rechercher les moyen» 
pratiques de réaliser la remonte gratuits de 
tous les officiers. » 

Pendant que les saiot-cyrien» root au 
camp de Cbâlons pour leurs exercices de 
tir à longue distance et leurs dernières 
grandes manœuvres, les sous-officiers élè-
ves de Saint-Maixent seront envoyé» au 
camp d'Avor. 

Ordre a été donné de préparer pour eux 
les baraquements. 

Leur déplacement aura une durée de 
vingt jorui. 

LE DOC D'OPORTO A SAINT-CÏR 

S. A. R. le prince Alfonso, duc d'Oporlo, 
accompagné de son aide de camp, le cap -
taine Benjamio Pinto, a été conduit, dim 
matinée d'avant-hier, a Saint Cyr, pw 
colonel d'état-major Michel. . 

Ils ont été reçus par le commanda» » 
l'Ecole, le général Tramond. et ont aw 
à quelques exercices des élèves. . , 

Son Altesse Royale a pris un. grwj'»„ 
rêt à ces exercices et a vivement retn« 
général Tramood^M #t» a**fr . . rte Por 

Le duc de Porto, fils de la w» ̂ , 
lugal, avait revêtu son uniforme « 
nant d'artillerie de l'armée portugais 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

cif 

Le déclinatoire d'incompétence proposé 
par le préfet de police à propos du procès 
qui lui était intenté par M. Defeutlle, ins-
pire au Journal des Débats les réflexions sui-
vantes : 

« Ce débat nous rajeunit de quelque 
vingt ans. Il rappelle le vif souvenir des 
mémorables discussions soulevées sous le 
second Empire par d'autres saisies admi-
nistratives, l a question n'a pas changé, il 

Un de nos confrères *ODOD°°%o\t f 
Freycinet se propose de iDe ^ 
cavalerie dans la deuxième qu»o* 

mois prochain. . mini»lre„. 
Cette visite de l'Ecole par I* m 

de la guerre *on"^*^&K. 
que chaque année on noOI BJW , , 

ïenue du minisire en "P,e"D
fl0,,8 t 

précisément le seul ©ois0" ue^ 
établissement milit^^
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PEU. C'est à peu P^ÏÏÏB. »JJÎ 
maie de la période çanicu»» # o 
dant le baromètre baisse..- 0|0Bge'' 
fois que le beau temp» *fl8f 
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Grâce aux recherches des 
sait que ce phénomèoe se pro-
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LA 

CONTRIBUTION MOBILIERE 

.économie générale du projet de 
i de la contribution personnelle mo-

*ii0! nne le minisire des finances compte 
bl" îdooter parle Parlement. 
K «'«il de rétablir la proportionnalité 

la réperlitiOD de l'impôt en favorisant 
3 nooression de la cote personnelle. Le 
13 i remet au Conseil général le droit de 
pr°'der la suppression de la contribution 
d onaelle. soit pour toutes les communes 
f'département, soit pour celles qui en 

lot la demande. 
le cootiogent de cet impôt serait alors 

,mt\\ en cotes mobilières. HMJ 

Les chef» de famille justifiaut qu'ils ont 
,
 )eur

 charge cinq personnes de cette fa-
mille et partageant leur habitation person-
nelle, ne seront taxés que sur les trois 
quarts de la valeur locative de leur loge-

°Chaque année, le Conseil municipal dé-
terminera le maximum de valeur locative 
iQ.dessus duquel les chefs de famille ces-
leronl de jouir de la réduction ci-dessus. 

présentant la culture et la préparation du 
chanvre ; le second, la fabrication du fil sur 
lequel les fileuses faisaient marcher des 
rouets ; le troisième, le tissage de la soie sur 
lequel se trouvait un métier que faisait 
fonctionner un tisserand. Le char de l'im-
primerie représentait les travaux de la com-
position et le tirage. Un autre portait un 
Baccbus. Enfin, le char de l'horticulture et 
de l'agriculture, avec les ouvriers agricoles 
et les faucheurs, faneurs, plantes et ani-
maux vivants. La fêle a été favorisée par 
un temps spleodide. 

On lit aux publications de mariage de la 
mairie de la rue de Grenelle, à Paris : 

M. Pierre-Marie-René-Ernest Waldeck-
Rousseau , avocat à la Cour d'appel de 
Paris, député, ancien ministre, et Mrae Ma-
rie-Charlotte-Thérèse Durvis, propriétaire, 
veuve de M. Henry Liouville. 

La culture des plantes médicinales devant la 

Société des Agriculteurs de France. 

M. A. Bouchard, délégué du service 
pbylloxérique, vient d'obtenir une nouvelle 
récompense pour ses travaux d'Economie 

agricole. 
La Commission permanente d'horticul-

ture de la Société des Agriculteurs de France 
rient de lui attribuer une médaille d'argent 
grand module, pour l'Etude des plantes mé-
dicinales en Anjou. 

Celle récompense est accompagnée d'un 
éloquent rapport de M. Hardy, directeur de 
l'Ecole d'horticulture de Versailles. 

AVIS IMPORTANT 

M. A. MER [.ET, Pédicure Spécialiste de 

Paris, qui, à l'aide d'un Elixir de son inven-
tion , guérit radicalement les CORS AUX 

PIEDS, ŒlLS DE PERDRIX, OlGNONS, DURILLONS 

et ONGLES INCARNÉS, sans occasionner la 
moindre douleur, est visible à Saumur, 
Hôtel de la Paix, de 8 heures du matin à 
6 heures du soir, jusqu'au 15 août seu-
lement. 

N.-B.— M. MERLET SE REND A DOMICILE 

SUR DEMANDE. 

demande si l'asile de Lesvekc ne comptera 
pas promptement un nouveau pensionnaire 
de première classe! Attendons-nous à plus 
d'un incident durant la prochaine session 

du Conseil général. » 

ANGERS. — L'Anjou produit les chiffres 
suivants, qui sont le plus bel éloge qu'on 
puisse faire de la Faculté catholique des 
lillres d'Angers : 

Depuis la rentrée d'octobre dernier, onze 
élèves de la Faculté des lettres ont obtenu 
le diplôme de licencié, ce sont : MM. Bulot, 
deMiramon, Gayraud. Raymond, Gaillard, 
Raguy, Charost, du Plessis de Grenedan, 
Riobe, Garnier, Chasles, 

Parmi ces licenciés, l'un a été classé se-
cond et un autre troisième, ce sont : MM. 
Charost et Gaillard. Deux autres ont obtenu 
[a mention assez bien : MM. Chasles et 
Garnier. 

Ces onze diplômes de l'année scolaire 
<887-4 888 portent à cent trente-huit le nom-
bre des licenciés ès-lettres sortis de la 
faculté des lettres d'Angers. 

. THOUARS. — rerri&Ze accident. — Le 31 

loillel, vers i heures 1/2 du soir, le nommé 
Pierre Jarrige, célibataire, âgé de vingt-huit 

homme d'équipe à la gare de Thouars, 
J°nt les parents habitent Tours, a été tué 
a>ns une manœuvre de gare. 

tn voulant faire un attelage d'une rame 
j!9. *agon, Pierre Jarrige manqua le pre-
mier coup, et ne s'étant pas aperçu qu'il 
peseait sur une aiguille, il eut le pied pris 

côï °De ,riDg,e de conDeii°n » fut jeté de 
l* et serré entre les deux tampons. Lors-

reu i Wa80Q» 86 ^parèrent, le malbeu-
j *'tomba la face contre terre et les roues 

dernier véhicule lui passèrent sur le 

M efle .br°yèren» littéralement. 

Xhorï 'Ug8 de Paix el 'a P0,'ce de 

u. «: maodôs aussitôt, se sont transpor-
1018ur les lieux. 

Nous recevons la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacleur, 

hut^1Rs' ~~ ^manche, une cavalcade 

anifiïï0-6 8 eu Ueu à Mamers (Sarlhe). Le 
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 pU" 168 lieuletl«Dls généraux, les 
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vine p„. 7,8,8,er8 et le gouverneur de la 

*'«riu7h„i- ,e cortège ^y81- 800 escorte 
Séo (Tn% e*198 seigneurs de la Cour. 

suivant i \ ienl P,acôs dan» l'ordre 

cûar8 dR i>- i ar de la musique, les troii 
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e l industrie toilière; le premier re-

UN PRÉFET QUI A PERDU SON DISCOURS 

On écrit de Lorienl, 2 août : 

« Une mésaventure cruelle pour l'amour 
propre de notre légendaire préfet, M. Dé-
mangeât, vient de lui arriver à la distribu-
tion des prix du lycée de Lorient, qu'il pré-
sidait, de même qu'il ^vait présidé celle du 
collège communal de Vannes. Son premier 
discours, farci de toutes les tirades de mau-
vais goût recueillies parmi toutes les élucu-
brations démagogiques, faisait entendre avec 
un certain intérêt sa seconde tartine. Aussi 
l'attention est-elle devenue générale quand 
on l'a vu se lever, tenant en main un cahier 
de papier et se campant fièrement comme 
un athlète qui va combattre. Prenez garde à 
vous, monarchistes, réactionnaires et cléri-
caux : un grand danger vous menace. 

» Et, en effet, les premières phrases de 
la harangue annoncent combien elle sera 
terrible. Après les compliments d'usage au 
professeur, qui vient de parler, M. le pré-
fet Démangeât entame une comparaison 
entre ta présidence de M. le maréchal de 
Mac-Mahon, et celles qui l'ont suivie depuis 
1877. On devine facilement de quel côté 
sont les lauriers. Les crescendo et rinforzando 

arrivaient en foute quand, tout à coup, l'o-
rateur s'arrête ; on croit d'abord à une lé-
gère suspension, calculée en vue d'un effet 
à produire sur le public. Mais M. Déman-
geât s'agite en tous sens, se baisse, cherche 
sous la table, sous les fauteuils, jette un 
regard anxieux vers les autorités qui l'envi-
ronnent, et l'auditoire, vivement impres-
sionné, ne comprend rien à sa pantomime. 

« Excusez mon étourderie, avoue enfin 
» le discoureur, j'ai égaré plusieurs feuil-
» lets. Mon œuvre, très longuement médi-
» lée, n'a plus de suite, l'improvisation 
» n'est pas de mon fait. Un peu ,de musi-
» que, s'il vous plaît. Vous ne perdrez rien 
» pour attendre. » 

El, en effet, le lendemain, tout ce que, 
la veille, il n'avait pas été possible de dire, 
s'est trouvé en entier inséré dans les jour-
naux locaux semi-officiels. 

Voici quelques-unes des aménités, ou 
plutôt insanités, que renferme le discours 
manqué et réduit à l'état d'une improvisa-

tion écrite : 
« Le maréchal de Mac-Mahon a voulu, 
bon gré mal gré, ferre courber la tète a 
la France devant son épée. Des gens né-
fastes dirigeaient alors le gouvernement 
qui, de même que les écrevisses, nous 

» Je crois de mon devoir et de ma loyauté 
de signaler le fait suivant aux nombreux 

lecteurs de votre estimable journal. 
» Depuis quelque temps, j'étais atteint 

d'une ophtalmie compliquée qui menaçait 
de s'empirer de jour en jour. Pour rendre 
hommage à la vérité, je constate que depuis 
que j'ai acheté, aux Diamants du Chili, 17, 

place de la Bilange, un pince-nez, ma vue 
est complètement rétablie. Auparavant, j'a-
vais fait usage de toutes les eaux et de tous 
les collyres possibles et imaginables, et rien 
ne m'avait guéri. Je remercie le praticien 
américain Neicul, et souhaite que tous mes 
concitoyens,.fassent comme moi: qu'ils 
aillent le voir et se guérissent, car, sans les 
yeux, on le sait, l'existence est intoléra-

ble. 
» Agréez, Monsieur le Rédacteur, mes 

remerciements et mes salutations. 
» V. DE L., officier retraité. » 

Billets d'aller et retour 

DE FAMILLE 

Pour les stations des Pyrénées et du golfe 

de Gascogne 

De* billets d'aller el retour de famille, de 1" et 

de 2* classe, sont délivrés à toutes les stations des 

réseaux d'Orléans et du Midi, avec faculté d'arrêt 

à tous les points du parcours. 

données aux porleuis d'obligations des éléments 

certains de vulgarisation pour ces titres, rembour-

sables tous à 1,000 francs et dont les garanties ae 

premier ordre sont absolument similaires a celte» 

des obligations de la Banque Hypothécaires, côte» 

cent francs plus cher. 

L'action da Panama termine à 282. 

Les Métaux s'avancent à 832. 
Li piogresaion continue du chiffre d'affaires de 

la Société des Ardoisières de la Forêt, à Combrée 

(Maine-et Loire) fait prévoir à bref délai une aug-

mentation de l'outillage el du personnel d'exploi-

tation. 
Peu de variations dans les court des actions et 

obligations de nos grandes Compagnies de che-

mins de fer. 

<*3 | 

Toute 

forçait à marcher en arrière. Aujour 
» d bui.au contraire, tout est parfait, ladé-
» macratie est la maîtresse absolue des des-
» tinées du pays. La jeunesse doit s'estimer 
» heureuse de vivre sous un régime d'indé-
» pendaoce et de loyauté. La liberté a suc-
» cédé à la compression d'antan, qui a fait 
» de si nombreuses victimes. » 

» N'est-il pas permis de ne pas se mon-
trer aussi optimiste? Quand on entend, 
quand on lit de telles aberrations, on se 

Bibliographie. 

l'année pour Arcacbon, Biarritz, Dax, 

Guelbiry, Pau, Saiot-Jean-de-Lux el Salies-de-

Béarn ; et du 1" mai au 31 octobre : pour Argetès-

Vieuzac, Ax, Bagoères-de-Bigorre, Bagnères-de-
Ludion, Henday, Laruns (Eaux-Bonues, Eaux-

Cbaudes), PierreQtle-Nestalas (Cauterels), Saiot-

Girous (Aulus), et Ussat-les-Bains. 

Avec les réductions suivantes, calculées sur les 

prix du Tarif légal d'après la dUtance parcourue, 

sous réserve que cette distance, aller et retour 

compris, sera d'au moins 500 kilomètres. 

Pour une famille de 3 personnes, 25 0/0 , de 4 

personnes, 30 0/0 ; de 5 personnes, 35 0/0 ; de 6 

personnes et plus, 40 0/0. 

Durée de validité: 33 jours, non compris les 

jours de départ el d'arrivée. 

La durée de validité des billets de famille peut 
être prolongée une ou deux fois de 30 jours moyen-

nant le payement, pour chacune de ces périodes, 

d'un supplément égal à 10 0/0 du prix du billet de 

famille. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

A l'occasion du Comice agricole qui aura 
lieu à Bourgueil le 19 août prochain, la 
Compagnie du chemin de fer de Paris à 
Orléans mettra en marche les deux trains 
spéciaux ci-après : 

1* De Port-Boulet à Saumur. — Départ 
de Port-Boulet, à 10 b. 59 soir. 

2° De Port-Boulet à Tours. — Départ de 
Port-Boulet, à 12 h. 5 matin (nuit du 19 

au 20 août). 
Ces trains s'arrêteront à toutes tes sla 

lions comprises entre Saumur et Tours. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 7 août. 

Les cours de nos rentes conservent l'avance 

acquise : 3 0/0. 83.50 ; 4 1/2, 105.45. 

L'action estampillée du Crédit Foncier se 
négocie à 1,338 ; les obligations foncières et 
communales à lots ont un bon courant de deman-

des. L'épargne se porte de préférence sur ces ti-

tres qui joignent à un revenu rémunérateur les 

chances de six tirages annuels el une sécurité ab-

solument garantie. 

Grand succès pour les Bons à Lots Algériens du 

Crédit Foncier. La souscription a été couverte 

deux et trois fois dans chacun des établissements 

où elle était ouverte. 

La Société Générale est fermement tenue à 455. 

Les Dépôts et Comptes Courants se fixent à 

600. 
La Bmqua d Escompte est en hausse à 473. 

Le 10 août courant, vient à échéance le premier 

coupon trimestriel des obligations foncières en-

tièrement libérées de la Société des Immeubles de 

France, émises le 18 avril dernier, avec le con-

cours des principales sociétés de crédit et sous les 

auspices du Crédit Foncier de France. Notre 

grand établissement foncier continuant à ces titres 

sont haut patronage, les coupons peuvent être 

payés au débit de son compte par les trésoriers 

généraux et les receveurs particuliers. Ces cou-

pons sont également payables à toutes les caisses 

et agences de la Société Générale et au Crédit In-

dustriel et Commercial. Il y a, daos ces facilités 

L'ENSILAGE ET CONSERVATION DES FOUR-

RAGES VERTS, psr M. A. LARBALÉTRIER, vient 

de paraître à la librairie du Journal des Campa-

gnes. LE BAILLY, éditeur, 15, roe de Tournon, à 

Paris ; 1 vol. avec 2 planches. Prix : 50 centi-

mes. 

L'Ensilage tt conservation des fourrages verts est 

un sujet tout à l'ordre du jour et ce livre ne pou-

vait venir plus à propos. L'auteur a présenté, avec 

un cachet d'originalité tout spécial, en évitant soi-

gneusement les discussions théoriques oiseuses, la 

question de l'Ensilage à un point de vue éminem-

ment pratique. Il insiste particulièrement îur l'a-

vantage qu'on retire de l'alimentation du bétail au 

vert, et sur les bienfaits qui résultent du fait de la 

continoation de ce régime jusqu'au plus fort de 

l'hiver. Les phénomènes chimiques de l'ensilage 

sont exposés et vulgarisés avec une clarté et une 

simplicité vraiment remarquables. Ces questions 

de chimie, si utiles, sont mises à la portée de tous 

les lecteurs, même de ceux qui sont tout à fait 

étrangers aux choses de la chimie organique. 

Des notions éminemment pratiques sur la cons-

truction et l'aménagement des silos les plus divers 

terminent ce volume, qui, à n'en pas douter, rendra 

les plus grands services aux cultivateurs. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 5 août 1888. 

Versements de 118 déposants (22 nouveaux), 

32,882 fr. 
Remboursements, 22,028 fr. 88. 

La Caisse paie 3 fr. 75 pour cent. 

Les Percepteurs des contributions directes da 

l'arrondissement de Saumur sont autorisés à rece-

voir et à payer pour le compte de la Caisse d'é-

pargne de Saumur. 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

P. ANDRIEUX, Successeur. 

LESSIVE PHÉNIX 
Indispensable dons tous les ménages. 

Le paquet de i kilog., 0 fr. 40 

AGENCE HAVAS 
Le Conseil d'Administration de la Société ano-

nyme « AGENCE HAVAS » prévient Messieurs les 

Actionnaires que, conformément aux résolutions 

prises dans l'Assemblée Générale du 23 juillet der-
nier, il sera payé, en échange du Coupon n° 17, 

une somme de 35 fr. (impôt à déduire) pour la 

dividende de l'exercice 1887. — Ce paiement aura 
lieu, à partir do 15 août, aux Caisses de la So-

ciété Générale, 54 et 56, rue de Provence,à Paris, 

et dans tes succursales à Paris et en province. 

LA JEUNE MERE 
Fondé en 1874 par le Br Brochard 

6 francs par an. — Bureaux: 8, place 

de l'Odéon, Paris. 

Cet utile journal apprend aux mères à 
élever leurs enfants. Avec les précieux 
enseignements qu'il contient sur l'allaite-
ment maternel, l'emploi du biberon, l'ali-
mentation, la dentition, le sevrage, la 
vaccination, l'hygièoe. les maladies de l'en-
fance et de la maternité, la mère n'est 
jamais embarrassée el peut toujours atten-
dre l'arrivée du médecio. De gracieuses 
nouvelles, constamment morales et at-
trayantes, font de cette publication le com-
plément obligé de tous les journaux que 
reçoivent les jeunes femmes. 

On s'abonne sans frais, à Saumur, aux bureaux 

de VEcho Saumurais, 4, place du Marché Noir. 

PAOI GODET, prapriétain-gérant. 

1 



RETRAIT DE CAUTIONNEMENT 

M. JULES JEAN ROGERON, ancien 

notaire à Nueil-sous-Passavanl, ayant 

l'intention de retirer son cautionne-

ment, fait la présente déclaration con-
formément à la loi. 

Elude de M« GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

«NE 

Située à Saumur, 

Rae de Bordeaux, n* 32. 

S'adresser, pour traiter, à M* GAO-

TIEB, notaire. 

Etude da M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 

BELLE MAISON 
Avec Cour et grand Jardin, 

A l'entrée du Pont-Fouchard, 

Occupée par M-* JATBLLE et autres. 

S'adresser, pour traiter, à M" GAU-

TIER, notaire. 

Etude de M* GABTIBB, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 

Située à Terrefort, 

Commune de Bagneux, 
Avec » hectares «O are» 60 

centiares de terre et vigne 

en plein rapport, y attenant. 

S'adresser, pour traiter, à M" GAU-

TIER, notaire. 

TRÈS VASTE MAISON 

PRÉSENTEMENT 

1, Place Dupetit- Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 
maison de commerce de gros. 

S'adresser à MM. NEVEU et HATTAT, 

place da Roi-René. 

PRÉSENTEMENT 

PLUSIEURS MAISONS 
Avec ou sans Remise et Ecurie, 

Rue Beaurepaire, n° 47. 

S'adresser à M. MENAED, 

M"eBLIARD 3.''S?K 

les dames qu'à partir du 1" juin elle 

a pris la suile d'affaires de M"' FOB-

GEAU, couturière, Grand'Rue, n°57, 

dont elle était première ouvrière. 

On demande un APPRENTI CHAR-

RON. 

S'adresser au bureau du journal. 

QUINCAILLERIE 

ROLLAND Frères 
5, rue d Orléans 

flSB JSk. ~VL3 35S^BC"BCJ 

Occasion : Bicycle 150 fr. 

Pulvérisateurs pour la vigne. 

Soulfltfts à vigne. 

Carton pour toitures. 

Pressoirsà fruits, à jus de viande. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Journal d'Agriculture Progressive et 

Industrie Agricole, 

33° ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE NOMBREUSES FIGURES 

Franco à domicile, pour un an 6 fr. 

— pour six mois.. 3 fr. 50 

— pour trois mois. 2 fr. 50 
Etranger (Union postale) 8 fr. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus complet de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, une causerie scien-

tifique. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

En cours de publication dans 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 

Recueil littéraire illustré qui paraît 

tous les Dimanches 

GRANDE MARNIÈRE 
Par GEORGES OHNET. 

Cé puissant et dramatique roman, 

splendidement illustré, sera suivi des 

meilleures ouvrages de MM. Georges 

PRADEL, Léopold STAPLEAUX, Charles 

MÉROUVEL, Octave FÉBÉ , Camille 

BIAS, etc. 

Pour paraître immédiatement 

après LA GRANDE MARNIÈRE 

LES 

AMOURS D'UN BANDIT 

Par LARLB DES PERRIÈRES 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chet tout les libraire». 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie de l'union postale: 1 an, 8 fr. 50; 

6 mois, 4 fr. 25. 

iiamisr) i 
LaCollection du journal se compose 

actuellement de 60 Volumes, forme 

une Véritable Bibliothèque, renfermant 

les Ouvrages des meilleurs Écrivains 

contemporains. p5 j9i 

Envoi franco sur demande affran- ' 

chie d'un numéro spécimen et du 

catalogue indiquant les primes. 

En préparation: romans de Charles 

MÉROUVEL, Camille BIAS, Alfred de 

BEÉHAT, etc. 

oait) eh oui B! nii ai'iiam i ft i ' 

BUREAUX, 64, vue Amelot, 
PARIS. 

Un JEUNE HOMME connaissant le 

service demande une place de valet 
Ae eu ambre. 

EPICERIE PARISIENNE 

33, rue d'Orléans, Saumur. 

On demande un apprenti. 

«hebdoma^ 

Paraissant U «f 

«• ™ Grange-B
alei

;:
e

me£i
; 

Seul journal s'occuiJ, ' h^ 
ment des officiers d

e

P

 r
 '

 e,cl
«^, 

1 armée territoriale, ce „r t
'e

 et
 J 

de traiter avec tous \S t^\ 
ments nécessaires les nL^?el<>PD? 
ressaut particulièreSnH?'

0
^^: 

ABONNEMENTS
 SCIE

'-
;

' 

Six mois. . , 

Un an. ' î-ft 

On s'abonne aussi, '«an» i ■ ' 
bureau de \'EchoSau^

[
^ .< 

Ï*E JÀÏDÏIT^ 

Journal
 d'Horticulture

 gén(rB
, 

PUBLIÉ ÎAR
 9 FL<RA,

« 

La Maison GODEFROï-LEBETJï ; i 

tenu (Selne.et.01sé)
 r

*
e6

" 

Avee la collaboration de M' I 

quis DE CHEBVILLE, de M r?"' 
FRANCIOSI, président de la 
d Horticulture du NorS ;

 a
 ̂  

Ch. BALTET, BERGMAN, CH
ats
5 

CORKEVON, etc., etc. "SIUf. 

VEXTE ET LOCATION OEPIAN©^ 

HENRI EIGHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Fadeurs les p|
u8 

en renom, au même prix qu'à Paris (transport comprit.). 
Locations, échanges, accords, réparations, musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 1 AOUT. 

Valeurs au comptantÇ 
3 •/„ 

S % amortissable 

8 7. (nouveau) 

* l/i 7. (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'eicompte . . . 

Crédit Lyonnais ..... 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama . . . 

Clôture Dernier 
préeu coun. 

83 50 83 60 » 
86 - 86 10 i 1 

105 40 t05 25 

• • 

408 - SOS - t » 
3750 — 3750 — • • 
465 — 455 — • » 

1038 75 1038 75 i » 

588 75 5«8 75 » » 
1337 50 ,1340 - » » 
3*5 — 345 — ■ » 

2S0 — 1 282 50 » » 

Valeurs au comptant 

Est ; . 

Paris-Lyon-MédlUrranèe. 
Midi 
Nord 

Orléans 

Ouest , * 

Compagnie parisienne du Gaz 
Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 
Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 
préc" couri. 

795 — 795 — • t 

1275 - 1275 - 1 s 

1153 75 ma 50 • i 

1576 — 1575 — t i 

1343 75 1345 — » » 

. 915 - 918 75 • » 

. 1370 - 1372 50 > s 

. 2217 50 2215 — • » 

. 5S6 50 526 25 

. 100 — 100 25 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville da Paris, obllg. 1855-1860 

— 1865, 4 7.. 
— 1869, S 7.. 
— 1871, * 7.. . , 
— 1875, 4 7„. . , 
— 1876 , 4 7... 

Bons de Hquld. Ville de Paria 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 •/,. 

Obligat. foncières 1 83 8 7„. 

Clotur 
précu 

Dernier 

cours. 

532 - 533 75 
521 25 520 -
404 50 4(15 — 

395 — 397 — 

520 - 522 — 

519 — 519 — 
524 50 524 50 
481 75 481 — 

484 - 476 -

390 - 390 — 

Valeurs au comptant 
Clotur-

précéf 

Dernier 
conrs. 

420 — 520 -

» 394 - 593 60 

• 401 - 399 -

» 412 — 4lï -

• 403 - 401 -

» 402 - 4(11 29 

Paris-Lyon-Médlterranée. . . 396 60 897 -

s 396 50 395 -

• 595 - 595 -

* 
870 - S19 -
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IDE L'ÉTAT 

es 
a 

* il 
et 0» 
a. S' 
(B. 

a o 

PARIS - SAUMUR - BORDEAUX 

STATIONS 

a 
a. 

c 

te 

o 
s 

Paris. . . . 

Chartres . . 
Chât.-d-Loir 
Noyant Méon 

Linières-Bou-

Vernantes 
Blou . . . 

Vivy. . . 

SAUMUR 
(Orl.). (arr.) 

(«p.) 
Nantilly(arr.) 
S AUMUR 

(Etat) (arr.) 

(<»ép.) 
Nantilly (dép) 

Chacé-Varr. 

Brézé s.-Cyr 

Mon treuil.. 

Thouars . . 

Niort. . . . 

Saintes. . . 

Bordeaux.. 

Mixte Mille Mixte Eipr. 
matin matin matin matin 

7 25 
6 v 9 6 

10 24 12 10 
11 29 12 54 

11 39 » 

11 63 

12 5 » 

12 15 » 

12 i7 1 29 

12 33 1 36 

12 (1 ■ 

12 41 

t 

S 4 1 » o 31 10 o7 

8 37 10 44 H 

8 48 10 62 1 
9 2 il 1 

9 19 Il 24 i 7 
11 57 S 34 

h 3 58 i 24 
6 28 
9 69 
soir 

Omn. 

matin 

9 33 
1 52 

3 9 
3 1 

4 10 

4 16 
4 24 

malin 

Omn. Expr. Omn. 
soir soir soir 

12 50 7 55 11 25 
2 53 9 44 1 33 
6 34 12 28 4 49 
7 36 1 13 5 51 
7 47 B 6 2 
7 49 > 6 13 
H U 6 23 
8 2li 6 31 

8 30 t 48 C 42 
8 34 1 54 6 63 
8 41 » 'Tn 

8 51 7 11 
8 30 ■ 6 50 
8 43 a 7 3 
8 49 t 7 9 
8 56 1 7 17 
9 8 2 22 7 29 
9 38 2 44 8 

4 33 le 27 
6 14 2 3 

9 02 4 54 

soir matin soir 

BORDEAUX - SAUMUR - PARIS 

STATIONS 

Bordeaux. . . 
Saintes . . . . 

Niort 

Thouars. . . 
Montreuil. .. 

Brézé-s.-Cyr. 

Chacé-Varr.. 

NantUIy (arr) 

SAUMUR 

(Etat) (arr). 

(dép.) 

Nantilly (dép) 

SAUMUR 
(Orl.) (arr.). 

(dép.) 
Vivy 

Blou 

Vernantes . . 

Linières-Bou-

NoyantMéon. 

Chât.-d-Loir. 
Chartres. . . 

Paris 

Mixte 

matin 
Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Expr.' Mixte 

matin' soir 
Eipr. 

matin 
Mixte 
soir 

Expr. 
soir 

i 15 8 20 3 
7 15 8 48 11 39 6 26 
9 32 10 20 2 5 5 30 8 10 

35 
12 U 12 32 1 30 4 15 8 21 9 59 

s 6 38 12 59 2 03 4 56 9 06 10 31 
9 55 7 18 » 2 38 6 18 9 41 s 

1(1 • 1 7 27 » 2 46 5 22 9 4» • j 
U 13 7 34 

Mixte 
2 51 5 31 9 55 

U 22 7 45 
matin 

3 02 5 42 10 03 » 

7 25 11 25 il 2 it 5 20 • 
7 38 11 36 * 2 53 5 33 » 

7 47 11 44 1 29 3 01 5 41 

» ' : • , 0 * 

10 58 
7 57 11 54 1 37 3 05 5 45 

• 11 5 
8 10 12 09 M 3 1T 5 57 t * V c • 
8 19 12 18 1 3 26 6 06 
8 32 12 33 > 3 39 6 18 

fî 08 

8 45 t2 16 i 3 61 6 30 
8 59 1 a iï 4 04 6 42 11 42 

10 7 â 15 2 53 5 09 7 48 12 21 
2 50 5 51 9 37 12 4 3 22 
5 26 8 11 50 2 27 5 10 
soir soir soir matin soir matin 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. 
Chinon. . . 

Mixte 

matin 
Mixte 
matin 

Mixte 
soir. 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

7 52 9 37 4 31 7 43 4 34 » 5 
8 40 12 12 6 50 Port-Boulet . . . 8 10 4 56 9 45 
9 04 12 50 1 14 9 04 7 06 10 36 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 

matin 
Omn. 

soir 
Omn. 

soir 
STATIONS 

7 46 12 48 4 31 lîou rp m1 il 

Port-Boulet . . . 8 56 3 10 6 48 Port-Boulet . . . 
9 07 3 23 7 ■ 

Omn. Omn. Omn. 
malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 
8 30 la 30 5 05 
9 04 1 08 7 06 

POITIERS MONTREUIL DOUÉ ANGERS 

STATIONS 

Poitiers . . 

Moncontour 
Loudun . . 

Montreuil ( 

- (dép. 
le Vaudelns 
Baugé. . . 
Doué. . . . 

Martigné . 
Angers. . . 

Mixte Marc. Omn. Mixte Mixte 
matin matin soir soir. soir 

6 5 6 45 12 50 6 15 

7 41 U 48 t 27 8 22 

8 42 1 46 3 4 9 24 

9 ai 3 24 4 38 10 9 

9 29 4 2ï 5 » 9 10 

9 40 4 46 5 10 9 il 

9 50 5 30 5 19 9 )2 

9 57 6 16 5 26 10 1 

10 17 7 5 5 46 10 24 

Il 45 9 50 7 10 

matin soir soir 

ANGERS DOUÉ MONTREUIL POITIERS 

STATIONS 

Angers. . . . 

Martigné. . . 
Doué . . . . 

Baugé .... 

IcVaudelnay. 

Montreuil (a). 

- (dép.) 

Loudun . . 

Moncontour 

Poitiers . . 

Omn. 

matin 

4 40 
6 1 

6 24 

6 30 
6 37 

6 46 

7 36 

8 24 

8 45 

10 33 

matin 

Mixte 

matin 
Marc, 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

7 30 il 48 5 57 
8 26 11 1 13 7 42 
8 57 11 54 1 37 8 12 
9 07 12 16 1 44 8 21 
9 16 12 34 1 51 8 31 
0 26 12 48 a oi 8 41 

1 26 1 15 9 14 
4 14 3 10 13 
6 8 3 29 10 48 

10 40 5 12 16 
soir soir malin 

LIGNE D'ORLÉANS 

NANTES - ANGERS - SAUMUR - TOURS - PA"LS 

STATIONS 

Nantes 

Angers 

La Ménitré. . . 

Les Rosiers. . 

St-Clément. . . 

St-Marlin . . . 

Saumur (a). . 

- (dép.). 

varennes. . . . 
Port-Boulet.. . 

Langeais. . . . 

Tours.. . . .
u
.. 

Paris 

Direc 

mixte 

soir 

11 65 
matin 

a 19 

a 52 
» 

l 

3 22 

3 27 
■ 

3 52 

4 26 

5 05 

10 39 

matin 

Omn. Expr. Omn. Omn. 

mixte mixte mixte 

matin matin matin soir 

6 10 8 40 12 07 

matin matin malin soir 

6 30 8 44 11 19 2 57 

7 10 9 09 Il 58 S 42 

7 19 9 17 12 07 3 52 

7 86 » 18 14 3 59 

7 33 i. . 12 81 4 07 

7 46 9 33 12 34 4 20 

7 58 9 37 18 38 4 3) 

8 05 9 48 12 51 4 45 

8 30 9 57 1 03 5 01 

8 59 10 19 1 40 5 46 

9 42 11 05 2 23 6 35 

3 06 8 » 2 35 

matin soir soir matin 

Omn. 

miite 
soir 

3 10 

soir 
J 95 

6 1* 

6 >5 
6 31 
6 3» 

« 51 

7 » 
7 13 
7 19 
S 08 

I 51 

4 «t 
matin 

Eipr 

Mil 

7 35 

soir 
9 a 

10 d 
» 

i 

io'«* 
10 30 

■ 

19 i» 

11 M 
Il « 

S 07 

PARIS — TOURS - SAUMUR 

STATIONS 

Paris 

Tours 

Langeais .. . 

Port-Boulet.. 
Varennes. v . 

Saumur (a). . 

- (dép.) 

St-Martin . . 

St-Clément.. 

Les Rosiers.. 

La Ménitré. . 

Angers. . . . 

Nantes.... 

Expr 

soir 

8 35 

matin 

1 23 

2 13 

2 38 
l 

a 57 

3 03 

» 

3 88 

3 57 
5 55 

matin 

Omn. 

mixte 
soir 

9 40 
matin 

5 ' 
5 43 

6 20 

6 32 

6 45 
6 52 

7 06 

7 13 

7 21 

7 33 

8 21 

matin 

_ ANGERS-^! 

SAUMDR 

Omn. Omn. 

mixte 

soir matin 

11 15 12 45 

matin matin 

7 15 Il 35 

8 » 12 13 

8 39 13 46 

8 51 12 57 

9 04 1 08 

9 13 1 13 

9 36 1 85 

9 33 1 31 

9 41 1 38 

9 53 1 48 

10 41 2 30 

1 51 5 38 

soir soir 

LA FLÈCHE 

matin 

10 40 
soir 

2 03 
2 49 

3 09 

» 

3 14 
3 29 

3 45 

3 61 

4 n 
6 04 

soir 

Omn 

mat'11 

6 » 
soir 
5 151 

6 09 

6 13 

6 1* 

7 0«i 

7 1* 

7 «' 

?H 
7 5d| 

8 31 

Il «« 
soir 

mil" 
soir 

îTT* 
ioir 

8" 
3 3* 

10 i' 
10 H 

10»» 
10 »» 

.1/ 

matin soir soir 

Saumur.. . 5 30 1 18 7 20 

Vivy .... 5 43 1 37 7 33 

Longué. . . 5 56 1 58 7 48 

Jumelles. . 6 08 2 20 8 01 

Baugé.. . . 6 23 3 46 8 19 

Clefs 6 40 3 14 8 38 

La Flèche . 1 6 54 S 32 8 52 

La Flèche 

Clefs. • • 
Baugé . • 

jumelle8. 
Longaé. • 

Vi»f' • • 
Saumur.. 

matin 
7 15 

1 Si 
1 5» 
g 10 

8 1» 
g 98 

g 65 

matin 

1° 
10 11 

10 51 

11 I» 

U » 

ti 50: 

11 « 

i * 
t ^ 

i " 
j M 

6 1» 

6*' 

Vu par nous, Maire de Sanmur
4
 pour légalisation de la signature de M. Godet, 

U6M-dt- Ville a» Saumur i B» 
Certifié par l'imprimeur soussigné-


